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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Michelle Willingham, l’une des autrices phares de la collection, a réussi le pari de réunir ses deux passions d’enfance, l’Histoire et l’écriture. Depuis 2009, elle a publié plus d’une vingtaine de romans dans la collection Les Historiques, et ce pour notre plus grand plaisir ! 


NOTE DE L’AUTRICE  
Pour ma nouvelle série, La Passion contre l’épée, j’ai puisé mon inspiration dans l’univers des super-héros. Je voulais créer des guerriers médiévaux dont les caractéristiques seraient basées sur des figures archétypales connues et aimées de tous. Dans le présent ouvrage, Robert de Penrith, qui allie intelligence et bravoure, rêve de devenir un combattant légendaire. Aux yeux de la belle Morwenna, il est un héros depuis le premier jour. Le personnage de Morwenna est inspiré par celui d’Éponine dans Les Misérables. J’ai toujours admiré son caractère fougueux et c’était pour moi le moyen de lui offrir le « happy ending » qu’elle méritait. 
Ne manquez pas, ensuite, l’histoire de Piers et de Gwendoline, à paraître prochainement ! 
Pour être informée de mes futures publications, n’hésitez pas à vous abonner à ma newsletter (www.michellewillingham.com/contact). C’est toujours un plaisir d’être en contact avec mes lectrices. 
Pour Louise, pour ton esprit brillant et ta merveilleuse conversation. Tu es la plus fantastique des voisines. 



Prologue
Angleterre, 1205 

Ils allaient tous mourir. 
Robert de Penrith regarda les autres captifs. Les soldats les avaient enchaînés tous les quatre. Le chariot qui faisait route vers le sud était entièrement bâché et les portes qui le fermaient étaient verrouillées de l’extérieur. 
Dans cet espace sombre et confiné régnait un silence glaçant, car tous les quatre étaient encore sous le choc. Aucun d’entre eux ne savait si sa famille avait survécu à l’attaque, mais le château, en tout cas, avait été en grande partie détruit. Robert n’oublierait jamais la fumée épaisse ni la chaleur infernale qui s’étaient propagées partout quand les soldats du roi l’avaient incendié. Les murs extérieurs en pierre résisteraient peut-être, mais l’intérieur avait été entièrement ravagé par les flammes. 
Les hurlements résonnaient toujours à ses oreilles. Les hommes étaient morts, le corps transpercé par les épées ennemies. Les femmes avaient poussé des cris de suppliciées avant d’être projetées à terre à leurs côtés. L’épouse de son père, Clarine, l’avait supplié de se cacher, de rester en vie coûte que coûte. À ce souvenir, la honte envahit Robert, tordant son ventre, car il avait obéi. Il n’était pas un guerrier, il n’avait jamais appris à se battre, et à présent, il se maudissait d’avoir été aussi lâche. Il se haïssait. Cela ne l’avait pas empêché de s’enfuir, sans savoir ce qui était advenu d’elle. Ni des autres. Mais Clarine avait eu raison : il devait à ses gens de survivre, pour un jour, venir clamer vengeance. 
À présent que le roi l’avait attaqué et dépouillé de ses terres, son père, le comte Degal de Penrith, devait être mort. Il ne pouvait en être autrement. La gorge de Robert se noua et il ferma les yeux. 
Tu n’as pas le droit de ressentir du chagrin ou de la peur. Tu dois te montrer fort et penser aux habitants de Penrith, que tu dois protéger, envers et contre tous.  
Il se força à respirer lentement pour retrouver son calme. Ce n’était pas le moment de se demander ce qu’était devenue sa famille. La crainte ne l’aiderait pas à s’évader. Il fallait qu’il étudie avec attention la carriole où ils étaient retenus prisonniers afin de trouver un moyen de s’en échapper. 
Robert avait toujours été doué pour observer, analyser et pour imaginer des solutions à tous les problèmes qui pouvaient se poser. Il n’y avait aucune raison qu’il ne trouve pas un moyen de sortir de là, du moment qu’il pouvait compter sur l’aide des autres captifs. Parmi eux, il ne reconnaissait pas la jeune femme ni son frère cadet car il avait passé le plus clair de son temps reclus dans le donjon. Mais il connaissait relativement bien Piers. 
— C’est de ta faute, lâcha son demi-frère. C’est à cause de toi s’ils nous ont emmenés. 
Il tira sur ses chaînes et Robert savait avec certitude que Piers l’aurait étranglé s’il avait pu. Son demi-frère – illégitime – avait toujours brandi sa colère tel un bouclier invisible, et il était le premier à se lancer dans la bataille, poings serrés, même s’il perdait souvent. 
Cela dit, Robert n’était pas meilleur que lui au combat. Il avait été un enfant malade, chétif, et Clarine l’avait obligé à rester enfermé. Il avait passé son temps entouré de livres, à emmagasiner des connaissances avec ardeur et acharnement, comme d’autres se seraient entraînés à l’épée. À présent il regrettait amèrement de ne pas avoir écouté Degal et de ne pas avoir appris à manier l’épée ou la dague. 
— Ils ne vont pas nous tuer, mentit Robert. S’ils en avaient eu l’intention, nous serions déjà morts. 
En vérité, il ne savait pas quel sort leur serait réservé ni pourquoi ils avaient été capturés. 
À moins qu’ils ne fussent les seuls survivants…  
Il chassa cette pensée. Logiquement, il n’y avait aucune raison de tuer les serviteurs ou les villageois. Le roi s’était accaparé leur château, et il aurait besoin de serfs par dizaines pour cultiver les terres. Mais pourquoi la jeune fille et son frère avaient-ils été emmenés ? Robert ne les avait jamais vus au château, donc il ignorait ce qu’ils pouvaient représenter. 
Les cheveux noirs de la jeune femme retombaient autour de son visage et sur ses épaules en formant de douces ondulations, comme si elle avait porté des tresses qui se seraient défaites. Il ne pouvait dire grand-chose d’autre à son sujet, mis à part qu’elle frissonnait, et qu’elle croisait les bras sur sa poitrine. Elle était vêtue très simplement, d’une robe informe de laine écrue, ce qui signifiait qu’elle faisait partie des serfs. 
Le visage de son frère était de plus en plus livide, comme s’il s’attendait à mourir à tout moment. 
Il avait raison d’avoir peur. 
— Ils vont nous torturer, continua Piers, en tirant sur ses chaînes autant qu’il le pouvait. Ensuite ils se serviront de nous pour forcer notre père à se plier aux volontés du roi. 
Robert se rendit compte à sa grande stupéfaction que son frère croyait leur père toujours vivant. Après l’attaque brutale que Penrith venait de subir, Robert ne pouvait quant à lui concevoir que Degal ait été fait prisonnier. Néanmoins, Piers avait soulevé un point pertinent. C’était une chose de défier le roi, mais tout à fait autre chose de maintenir cette posture pendant que quelqu’un se faisait torturer. À cette idée, la peur tordit de nouveau le ventre de Robert. 
— Cessez, je vous en prie, supplia la jeune femme. Vous faites peur à Brian. 
Sa voix tremblait, comme si elle-même était terrorisée. Robert vit la façon dont elle était recroquevillée sur elle-même, comme si elle se protégeait. Elle semblait souffrir, et il se demanda si elle avait été blessée durant l’attaque. Il aurait voulu lui poser la question, mais quelque chose l’en empêchait. Elle lui faisait penser à un animal blessé, un animal prêt à bondir sur qui commettrait l’imprudence de vouloir lui venir en aide. 
— Brian devrait peut-être avoir peur, rétorqua Piers. Et toi aussi, Morwenna. 
— Il suffit, répliqua Robert à voix basse. Ce n’est pas en nous querellant que nous nous en sortirons. 
Sur ce, son frère se tut, et le lourd silence qui s’installa ne fit qu’accroître leur terreur. Il fallait absolument qu’ils s’échappent de ce chariot et qu’ils trouvent refuge quelque part. C’était leur seule chance de survie. 
Robert se força à rester calme. Cela faisait presque une heure qu’ils étaient partis, ce qui signifiait qu’ils n’étaient pas loin du monastère de Colford, dirigé par son propre oncle, l’abbé Oswald. Dehors, il faisait un froid glacial et Robert avait l’impression d’entendre des flocons de neige tomber sur la bâche du chariot. 
Son esprit se mit à échafauder un plan, même si les détails en étaient encore flous. Il faisait trop sombre pour bien voir, mais il essaya de comprendre comment étaient fabriquées les portes du chariot. Elles étaient sans doute fermées de l’extérieur. Pouvait-il atteindre les charnières ? La bâche reposait sur une armature faite de planches de bois. En passant le bras entre les planches et en trouvant un moyen de frapper sur le goujon, il pourrait peut-être desserrer la charnière. 
— Il faut que nous réussissions à ouvrir les portes avant qu’ils ne s’arrêtent pour la nuit, dit Robert à ses compagnons. Ensuite nous pourrons nous cacher dans les bois puis aller nous réfugier à l’abbaye. 
Leur meilleure chance de s’échapper était de le faire pendant que le chariot roulait. 
— Et par quel tour de passe-passe vas-tu procéder ? s’enquit Piers avec sarcasme. Il est impossible d’ouvrir les portes. 
— Je vais faire sauter les charnières. Ou, au moins, l’une d’entre elles. 
Même s’il s’efforçait de paraître confiant, Robert ignorait s’il en serait capable sans outils. 
— Je peux fausser la porte, sur son côté droit. 
En toute honnêteté, il ne savait pas s’il avait une chance d’y parvenir. 
— Et les gardes ? demanda Brian d’une voix qui se brisa. Nous n’avons pas d’armes. 
— Si, répondit Morwenna en levant ses chaînes. Si quelqu’un ose nous attaquer, je l’étrangle. 
L’amertume contenue dans sa voix témoignait de la haine qui l’animait. 
La jeune femme ne paraissait pas assez forte pour battre un soldat, mais elle semblait posséder une volonté de fer. Si nécessaire, elle pourrait faire distraction. 
— J’espère que les choses n’iront pas jusque-là, lança Robert, mais de toute façon si nous ne nous enfuyons pas d’ici, nous sommes à leur merci. 
Il passa sous silence sa crainte qu’ils ne finissent tués ou torturés comme Piers l’avait prédit. 
Ils se déplacèrent pour que Robert puisse commencer à examiner les charnières. Sur ce côté-ci de la porte, il n’y en avait que deux, et retirer le goujon lui semblait possible s’il trouvait quelque chose d’étroit à glisser dessous. 
De nouveau, il essaya de se représenter mentalement la charnière, en imaginant la façon dont il pourrait atteindre le goujon. En regardant autour de lui, il vit un morceau de bois cassé sur l’armature du chariot. Robert le tordit sur lui-même et tira dessus pour le détacher. Dans la manœuvre, il se blessa à la main, mais il parvint à l’extirper. Ensuite, il passa le bras à l’extérieur de l’armature et inséra le bois sous la charnière. L’air glacé transit sa main et les flocons de neige mouillèrent sa peau. 
— Cela ne fonctionnera jamais, marmonna Piers. 
Robert l’ignora et à l’aide de ses fers se mit à frapper sur le goujon. Non, cela ne fonctionnerait sans doute pas, mais il n’avait pas d’autre plan. Il inclina le morceau de bois et essaya encore, sans cesser de taper sur la charnière. Elle ne cédait toujours pas ni ne bougeait d’un pouce. Les mains de Robert étaient gelées, mais il resta concentré sur sa tâche et bientôt, il sentit le goujon commencer à glisser. De façon miraculeuse, il finit par réussir à l’ôter complètement. Il allait s’attaquer à la deuxième charnière quand le chariot s’arrêta et qu’une porte s’ouvrit. 
Deux soldats approchèrent, l’un brandissait un couteau. Robert recula, cachant la charnière sans goujon. 
— Arrêtez ce vacarme, ordonna le soldat au couteau. 
Il grimpa à bord et dit à l’autre : 
— Je vais les faire se tenir tranquilles, tu vas voir. 
Dans l’obscurité, Robert ne put distinguer le visage de l’homme, mais sa tension monta d’un cran. La porte se referma derrière le deuxième garde, mais Robert n’entendit pas le verrou. Pendant un moment, tous demeurèrent silencieux. Puis les chevaux s’ébranlèrent et le chariot reprit sa route. 
— Tu es une jolie fille, toi, ma foi, dit le soldat à Morwenna. Pas vrai ? 
Elle ne répondit pas et garda la tête baissée. L’homme l’attrapa par les cheveux et elle laissa échapper un cri de douleur. 
Robert pressa sa main sur le morceau de bois avec fermeté. Le soldat était proche, mais il ne savait pas s’il pouvait faire quelque chose pour protéger la jeune femme. C’était très risqué, car l’homme était armé. 
Sa raison lui conseilla de ne pas s’en mêler. S’il tentait d’intervenir, il pourrait rendre le soldat fou de rage et exposer la jeune femme à de plus grands périls. Cependant, Robert ne pouvait non plus se résoudre à rester là sans rien faire. 
Il avança un peu, en essayant de réfléchir à la meilleure façon de lui venir en aide. Dans sa tête, il passa en revue toutes les possibilités, au fur et à mesure que les idées se présentaient à lui. Ce fut alors qu’il vit que Morwenna serrait ses chaînes entre ses mains. Elle se préparait au pire, et Robert ignorait si elle parviendrait à terrasser son assaillant. 
Il allait avancer un peu plus vers elle quand une main l’arrêta. Piers désigna la porte, qui bâillait encore plus avec les brinquebalements du chariot. Elle était presque ouverte, ce qui rendait leur évasion désormais possible. 
Mais ils étaient tous enchaînés les uns aux autres, ce qui signifiait qu’ils ne pourraient s’enfuir que tous ensemble. Si l’un d’entre eux flanchait, il ralentirait les autres. 
— Donne un baiser, alors, lâcha le soldat en tendant la main vers Morwenna. Tu ne voudrais quand même pas que j’entaille ce beau visage, n’est-ce pas ? 
— Ne me touchez pas, murmura-t-elle. 
Le soldat la frappa du revers de la main et elle hurla de douleur. 
À ce moment précis, Robert se détesta profondément. S’il était un homme, un vrai, il attaquerait le garde pour sauver la jeune fille. Mais il ne s’était jamais battu contre quiconque et il ne savait absolument pas comment s’y prendre. 
Son poing se referma autour du bout de bois. Il pourrait peut-être s’en servir comme d’une arme. Il entendit le léger cliquetis émis par les chaînes de Morwenna. Et tout à coup, il se demanda si elle jouait la comédie, afin d’inciter son assaillant à approcher. 
— Je te toucherai autant qu’il me plaira, rétorqua le soldat. 
Dès qu’il s’approcha, Morwenna passa ses chaînes autour du cou de son agresseur. Mais elle n’était pas assez forte pour l’étrangler et il repoussa ses mains sans difficulté. 
— Sale petite garce, éructa-t-il. Je vais te tuer pour ce que tu as fait. 
Robert ne pouvait vraiment plus rester sans rien faire, mais tout cela allait très mal se terminer. Ce soldat était entraîné pour tuer, tandis que Robert n’avait jamais fait que regarder des gens se battre. Son esprit passa en revue les différentes méthodes, même s’il n’avait toujours pas décidé pour laquelle il allait opter. En silence, il s’avança autant qu’il le put avec les chaînes qui les entravaient tous. 
— Non, supplia Morwenna quand le soldat attrapa ses jupes et les déchira. 
Elle essayait de se cacher, et à ce moment, un calme froid s’empara de Robert. Il n’était plus question de réfléchir, mais seulement d’agir. 
En un instant, il leva le morceau de bois et le planta dans la gorge du soldat. Il sentit le sang tiède jaillir, et le garde, pris de stupeur, se tourna. 
Piers s’empara du couteau de l’homme et le frappa à son tour, en plein cœur. Le soldat chancela et tomba à genoux, et Robert félicita intérieurement son frère pour sa présence d’esprit. Leur ravisseur était mort, et son sang se répandait sur le sol du chariot. 
Pendant un moment, Robert resta à cligner des yeux, abasourdi par ce qui venait de se produire. Puis il se souvint de la jeune fille et se tourna vers elle. 
— Est-ce que ça va ? 
Morwenna croisa sur elle les pans déchirés de sa robe et acquiesça. 
— Il…  il faut partir d’ici. V…  vite. 
Même s’il était encore paralysé par la mort du soldat, Robert devait se concentrer sur ce qui les attendait ensuite. Leur survie dépendait de cette évasion. La porte était toujours entrebâillée depuis l’intrusion du garde. Dehors, il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit, mais ils se rassemblèrent sur le bord. Ils avaient à peine le temps de sortir. 
— Il faut que nous sautions ensemble, déclara Robert à voix basse, et ensuite il nous faudra courir vers la forêt. 
— Et s’ils nous rattrapent ? demanda Brian d’une voix tremblante. 
Piers nettoya la lame du couteau sur la tunique du soldat effondré à terre, avant de le rengainer. 
— Il est hors de question qu’ils nous rattrapent. Sinon nous sommes morts. 
Morwenna agrippa les pans de son corsage déchiré, et ce spectacle attrista Robert. Lorsqu’elle se rapprocha d’eux, elle était très pâle. Il retira son manteau et le lui tendit. 
— Merci, murmura-t-elle. 
Elle s’en couvrit, puis Robert commanda : 
— À trois, nous sautons. Un, deux, trois…  
Sur ce, ils bondirent du chariot et atterrirent dans la neige et la boue. Ils coururent ensemble vers les bois en se dépêchant pour échapper à leurs ravisseurs. Tant pis s’ils étaient essoufflés, tant pis si l’air glacé brûlait leurs poumons. 
Comme ils disparaissaient dans la nuit, Robert se fit le serment d’apprendre à se battre. Jamais plus il ne serait une victime, à la merci d’autrui. Il n’avait peut-être que dix et huit années, mais ce soir-là, sa vie avait changé. Il s’entraînerait, jour et nuit, pour ne plus jamais être le lâche qu’il avait été. 
Et un jour, il viendrait clamer vengeance et reprendre les terres de son père. 
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